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BIOGRAPHIES 
ANTOINE DEFOORT
C’est quelqu’un, pas plus artiste que vous et moi, qui essaye de maintenir une bonne ambiance et un 
taux de porosité élevé entre ses lubies de saison, la vie, la vraie, et l’art contemporain. Il se retrouve 
donc souvent aux prises avec des contradictions flagrantes qui sont soit fièrement assumées, soit 
honteusement dissimulées au moyen de sauts du coq à l’âne et de digressions sauvages. 
C’est un travail qui vise à établir des connexions. Des connexions de formes, de sens, de médiums, 
de matériaux. On pourrait dire que ce sont des collections de connexions. C’est-à-dire, si vous 
voulez, des collexions. 
Il conçoit en général des pièces de manière autonome (vidéos, films, son, installations, textes...), 
pour les agencer ensuite lors de performances transdisciplinaires hétéroclites et anti-thématiques, 
dans lesquelles le jeanfoutre cohabite avec le bien foutu et le tragique côtoie l’incongru. 

HALORY GOERGER
Je conçois des spectacles et des installations au lieu de construire des maisons, parce que c’est 
mieux comme ça pour tout le monde. Je travaille sur l’histoire des idées, parce que tout était déjà 
pris quand je suis arrivé.
Je construis des systèmes spectaculaires en vase clos, qui sont autant de petites maisons Bouygues 
dans lesquelles je ne voudrais pas vivre, sauf s’il y avait le feu dedans. Le discours y tient lieu de 
ciment, pour faire tenir une forme qui se construit en direct, et se consume le temps de la représen-
tation.
Dans chacune de mes opérations, l’indigence absolue flirte avec la rigueur formelle, dans un rapport 
détendu aux pratiques artistiques, et avec le souci d’en sortir vivant. Je partage aujourd’hui mes 
activités entre un travail solo, duo, et collectif (France Distraction).



&&&&& & &&&

Note cruciale :  il existe deux versions de cette opération.
& (spectacle) et &&&&& & &&& (performance et installations).

&&&&& & &&& 
&&&&& & &&& traite de la science, de la fiction, et des deux réunis par un tiret. 
Dans cette opération qui tient à la fois du spectacle et de l’exposition, le plateau et les 
installations se partagent un espace où la circulation est libre. Le public vient quand 
il le souhaite dans un créneau de 3h. La performance est exécutée en boucle sur le 
plateau. Cette boucle n’a ni début ni fin : les spectateurs peuvent y entrer à tout mo-
ment. 
& invoque la présence du futur dans nos vies, la possibilité de l’intergalactique dans 
une boîte en carton. Deux porteurs d’épée posent des ques- tions à un moment et à 
un endroit, pour y répondre à un autre moment et à un autre endroit. Le spec- tacle 
se prolonge dans les installations, pour une narration éclatée où l’on se prend parfois 
les pieds dans le robot. 
Tantôt grave, tantôt d’une idiotie furieuse, ce pour- rait être le spectacle conçu par Bill 
Gates à l’âge de neuf ans pour l’anniversaire de sa maman. 

& 
& traite de la science, de la fiction, et des deux réunis par un tiret. Ce spectacle dis-
sèque le désir d’exode vers des planètes plus engageantes dans une tradition qui 
tient autant du music-hall que de la performance. 
Avec un peu plus d’humour qu’un droïde de combat, mais un peu plus de sérieux 
qu’un droïde de variétés, on abordera des questions telles que : est-il judicieux de 
monter dans un vaisseau spatial voué à coloniser l’espace, si c’est pour mourir de 
vieillesse avant d’être arrivé à mi-chemin ? 

Tantôt grave, tantôt d’une idiotie furieuse, ce pourrait être le spectacle conçu par Bill 
Gates à l’âge de neuf ans pour l’anniversaire de sa maman. 

DISTRIBUTION

Concept, réalisation et interprétation : Halory Goerger & Antoine Defoort

Assistant scénographie : Julien Fournet
Piano sur « les génies du froid » : Belinda Annaloro
Régie générale : Thomas Leblanc
Régie son : Robin Mignot

Production et développement : Julien Fournet
Accompagnement technique : François Breux
Diffusion : Mathilde Maillard (mathilde@amicaledeproduction)



MENTIONS

Titres : 
&&&&& & &&& (pour la version performance + installations)
& (pour la version performance seule)

- &&&&& & &&& se prononce “et et et et et et et et et” ou “et et et” si on est pressé. 
- & se prononce “et” ou “esperluette”
- merci de toujours utiliser le sigle « & » et non « Et »
- merci de respecter le nombre de « & », avec les espacements aux bons endroits
- la mention “un spectacle de câble et d’épée” peut être ajoutée au titre “&” si le titre 
semble “perdu” dans une affiche.

L’amicale de production n’est pas le nom de la compagnie mais celui du bureau de 
production. Nous ne sommes pas une compagnie, mais deux artistes. Si pour de 
sordides questions liées au marasme normati ambiant, vous devez  parler de la “com-
pagnie”, le nom est : Antoine Defoort et Halory Goerger.

Diffusion : l’Amicale de production / Mathilde Maillard
Contact : mathilde@amicaledeproduction.com

Durée : 1 h pour &, 3h pour &&&&& & &&& (prévoir une heure pour visiter).
Année de création : 2007 pour &&&&& & &&&, 2008 pour &.

PRODUCTION
L’Amicale de production

COPRODUCTION
Le Vivat, Scène conventionnée danse et théâtre – Armentières, L’L – Lieu de recher-
che et d’accompagnement pour la jeune création (Bruxelles), le manège.mons / Mai-
son Folie, maison Folie Wazemmes – Lille, le manège.mons / CECN, TNT - Manufac-
ture de chaussures – Bordeaux 

Sites Internet des auteurs (merci de toujours mentionner les 2 sites) :
antoine defoort : http://entuenedufard.be
halory goerger : http://renseignements.generaux.fr

Halory Goerger, Antoine Defoort et l’Amicale de production sont artistes associés au CENTQUA-
TRE – Paris. L’Amicale de production est en résidence au Vivat d’Armentières, scène convention-
née danse et théâtre. Antoine Defoort est associé au Vivat d’Armentières, scène conventionnée 
danse et théâtre. L’Amicale de production est soutenue par la malterie – Lille et la DRAC Nord 
Pas-de-Calais. 
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& - LE TEMPS - 01/09/09



&&&&& & &&& - LA MONTAGNE



& - MOUVEMENT.NET 22/09/09



Performances

La Ribot 
Llamame Mariachi

Du 29 au 31 août 2009
à La Comédie de Genève, 
dans le cadre du festival de La Bâtie.

À VENIR :
Le 24 septembre 2009
aux Halles de Schaerbeek, 
20 rue de la Constitution, Bruxelles.
tél. : +32 (0)2 218 21 07.
Du 11 au 14 novembre 2009
au Centre Pompidou
dans le cadre du Festival d’Automne.
Du 20 au 23 janvier 2010  
à l’Arsenic, 
Centre d’art scénique contemporain
57 rue de Genève, Lausanne
tél. : +41 21 625 11 36.

& 
d’Antoine Defoort et Halory Goerger

Du 28 au 30 août 2009
au Théâtre de l’Usine, Festival de la Bâtie, Genève

À VENIR :
Plusieurs spectacles à ne pas 
manquer : 
cf. http://antoinedefoort.free.fr
le 7 octobre 2009
Cheval au Festival C’est comme ça 
de Château-Thierry.
du 9 au 11 octobre 2009
Cheval au Festival Temps d’image 
de La Ferme du Buisson. 
du 22 au 24 novembre 2009
Indigence = élégance au Festival 
Paroles d’hiver, Côtes d’Armor.
le 6 décembre 2009 
Indigence = élégance à la Maison 
des Arts de Créteil.

Une trop grande confiance en l’écrit en fait le garant de la rationalité dans la sphère de 
l’action (qu’il devrait déterminer) comme dans celle de la théorie (dont il serait le support 
exclusif). La Ribot s’attaque crânement à cette idéologie. Organisé en deux parties, son 
spectacle raille les énoncés figés des textes, puis valorise le mouvement et la subjectivité 
en ne diffusant plus sur scène qu’une unique vidéo. Depuis leur connivence qu’on devine 
sur le dos du public entrant en salle, jusqu’aux livres qu’elles jettent ou découpent après 
en avoir cité un passage, les performeuses instituent un rapport polémique au specta-
teur. Aux piliers livresques consensuels (Mythologies, Les mots et les choses, Le specta-
teur émancipé…) s’oppose la caméra subjective qui voudrait faire primer la marque d’une 
subjectivité en une logique par trop manichéenne. Vivement manipulée par les danseuses, 
la caméra prolonge et suit les mouvements corporels, balaye des surfaces et des objets 
dessinant, dans un long plan séquence frénétique, un espace qui s’affranchit des normes 
précautionneuses de la pensée. Mais la disparition de la présence scénique des trois 
danseuses prodiguant cette charge provocatrice n’est pas compensée par la transmis-
sion euphorique de leur découverte de la caméra subjective.

Lou Forster

De l’homme au droïde, le plus court chemin passe sans doute par &, version scénique 
de &&&&& & &&&. Dans ce spectacle, le principe de conjonction se conjugue lui-
même le plus souvent avec les joies de la translation. Autrement dit, Antoine Defoort 
& Halory Goerger associent des choses et les traduisent en même temps. Ainsi, 
quand Antoine, allongé au sol le long d’un rack de plantes domestiques est un 
droïde confessant son mal être, Halory traduit cette charge de pathos d’expressives 
contorsions des mains projetées en direct sur un écran. Comme dans la SF qui les 
inspire, les distances spatio-temporelles sont aisément franchies. Cela passe toujours 
par de la connexion, de la connectique numérique, des ramifications végétales ou 
bien des machineries biotechnologiques organisant par l’absurde un retour critique 
& émerveillé sur l’époque. Le langage SMS est aussi beau et puissant pour trans-
mettre à l’occasion la haine que celui de Tristan et Yseult l’est pour narrer les occa-
sions de l’amour. Mais ces deux artistes qui surfent sur les systèmes et les apparient 
de force s’amusent encore avec humour et perfidie à souligner une propension 
commune à tous les systèmes : le dérèglement.

Cédric Schönwald

Superamas
Empire (Art & Politics)

Les 15 et 16 août 2009,
au Theater am Halleschen Ufer, Berlin,
dans le cadre de Tanz im August

À VENIR :
les 21 et 22 octobre
au Théâtre de Nîmes,
1, place Calade, Nîmes.
tél. : 04 66 36 65 00.
www.theatredenimes.com

Quel rapport entre un tableau de Delacroix et un arrêt sur image ? Il y a dans les 
deux cas un effet consistant à figer une action pour émouvoir ou impressionner le 
public. Le constat de cette logique spectaculaire permet au collectif Superamas de 
mettre à jour une parenté dans la représentation de la violence, du sexe et de la 
politique entre une bataille napoléonienne et une soirée à l’ambassade de France. 
Par un jeu d’inclusions successives, des scènes de bataille et les amours du haut 
commandement austro-hongrois se révèlent n’être qu’un film tourné à l’ambassade. 
Celle-ci, envahie par les caméras du tournage devient alors un plateau de télévision 
où se rejouent dans un cadre mondain et contemporain des passions et des désordres 
qui mêlent les acteurs de la première fiction, l’équipe de tournage et le personnel 
diplomatique. Dans ce jeu baroque qui démultiplie les niveaux de représentation 
jusqu’à celui des acteurs réels du collectif qui apparaissent dans une vidéo projetée 
sur scène, le réel ne semble plus apparaître que dans l’outrance qui dans chaque 
situation fait douter du code fictionnel. L’art et la politique semblent ainsi se rejoindre 
sous le signe de l’enflure qui permet dans un cas de mythifier le réel, dans l’autre de 
le déconstruire.

Lou Forster

& - ART 21 n°24 - 10/09



&&&&& & &&& - LA VOIX DU NORD 21/05/09



&&&&& & &&& - SUD OUEST  /  14/05/08

Sur scène, elles sont six descen-
dantes d’Eve, la pécheresse ori-
ginelle. Et ces femmes s’obstinent 
à montrer que leur sexe n’a rien 
de faible. Eves, spectacle conçu 
par Chloé Ponce Voiron, alterne 
théâtre, danses et chansons pour 
tenter de dire « C’est quoi, être 
une femme ? »
« J’ai créé Eves au Cours Florent, 
raconte Chloé Ponce Voiron. A 
l’époque, le slogan, c’était : ce 
n’est pas un spectacle féministe, 
mais féminin. Aujourd’hui, j’as-
sume cette étiquette. »

Sexisme ordinaire
Eves déconstruit les idées reçues 
et le sexisme ordinaire. Notam-
ment dans cette scène hilarante où 
les femmes apprennent l’autodé-
fense. Sont-elles vraiment plus 
faibles que les hommes ? Ou, plus 
grave, dans le témoignage d’une 
Iranienne violée par des hommes 
au nom de Dieu. La pièce repose 
sur le jeu pétillant d’actrices qui 
jonglent entre humour et dénon-

ciation de l’oppression. « Nous 
jouons à fond sur la gestuelle pour 
montrer qu’on ne se prend pas au 
sérieux, insiste Chloé Ponce Voi-
ron. Je ne veux pas que les spec-
tateurs ressortent déprimés ! » 
Pari réussi. W  Y. H.

De 10 à 22 €, Jusqu’au 2 juillet au 
théâtre Les Déchargeurs, 3, rue des Dé-
chargeurs, Paris 1er, Tél. : 08 92 70 12 28.

ENGAGÉ

« Eves » au pluriel, pour que 
toutes les femmes s’y voient

Théâtre, danse et chansons.
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 JEUDI 9 JUIN 201122 GUIDE PARIS
Envoyez vos bons plans à : sortir-paris@20minutes.fr

LES BONS PLANS
DE 20 MINUTES

JEU DE RÔLE 
PREMIER MONDE
L’idée vient de la Caminata 
Nocturna, un vrai jeu de rôle 
organisé pour les touristes 
au Mexique et qui consiste à 
jouer à passer illégalement la 
frontière. Sur scène, les ac-
teurs incarnent à tour de rôle 
le migrant ou la police des 
frontières, afin de se mettre 
en situation de domination 
ou d’humiliation. Et c’est in-
trigant, même si la démons-
tration tourne un peu en rond.

 ̈De 10 à 16 €. Jusqu’au 18 juin
à la Grande Halle de la Villette,19e. 
M°Pte-de-Pantin. www.villette.com.

CINÉMA 
MARRAKECH DU RIRE
En direct de Marrakech, Jamel 
Debbouze présentera samedi 
soir le gala de clôture de son 
festival Marrakech du rire. A 
ses côtés, de nombreux invi-
tés comme Florence Foresti, 
Omar et Fred ou Patrick Tim-
sit, pour une soirée placée 
sous le signe du rire.

 ̈15 €. Samedi 11 juin à 22 h dans 
dix cinémas Gaumont et Pathé d’Ile-
de-France. www.pathelive.com.

MÉLANIE CARPENTIER

Deux Belges pour un show 
intitulé &, un spectacle de 
câble et d’épées. Avec des 

interrogations fondamentales 
comme : « Est-il judicieux de 
monter dans un vaisseau spatial 
si c’est pour mourir de vieillesse 
avant d’arriver à destination ? » 
Performance ? Music-hall ? Diffi-
cile d’étiqueter un tel projet.

Un joyeux bazar
« C’est le spectacle qu’aurait pu 
concevoir Bill Gates à l’âge de 
9  ans pour l’anniversaire de sa 
maman », précisent Antoine De-
foort et Hallory Goerger, deux fu-
rieux du clavier ! On pourrait ajou-
ter que c’est une histoire de 
science, de fiction et de science-
fiction. De celle qu’inventeraient 
deux geeks si on les avait oubliés, 
un peu trop longtemps, dans leur 
chambre. L’histoire d’une unité de 
maintenance qui veut se convertir 
à l’humain, truffée de références 

au cinéma, aux jeux vidéo, à l’in-
formatique… Projections, choré-
graphies, chansons, nouvelles 
technologies, jeux de lumière, de 
son et bricolage maison : un joyeux 
bazar bien plus élaboré qu’il n’y 
paraît et diaboliquement drôle. Un 
spectacle de savants fous en 
somme, qui réveille tous nos sens 
et taquine nos méninges. W 

GEEK Deux Belges proposent un spectacle de câble et d’épées

TRÈS SPACE, LEUR OPÉRA

Antoine Defoort et Hallory Goerger en drôles de savants fous.

 W PRATIQUE
De 10 à 21 €. Jusqu’au 
19 juin (jeudi 20 h, mardi, 
vendredi et samedi 21 h, 
dimanche 17 h) au Théâtre 
de la Cité universitaire, 
17, bd Jourdan, 14e.
www.theatredelacite.com.
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&&&&& & &&& - 20 MINUTES  /  09/06/11



&&&&& & &&& - LE REPUBLICAIN LORRAIN / 04/12/11



&&&&& & &&& - 18/10/10 - STRADA



&&&&& & &&& - UN FAUTEUIL POUR L’ORCHESTRE - 08/06/11



INTERVIEW HALORY GOERGER / LE REPUBLICAIN LORRAIN / 08/12/11



Qu’elle soit dramaturgique, plastique, 
musicale, l’écriture apparaît centrale 
dans tous vos travaux. Les jeux de 
langage auxquels vous vous prêtez 
brillamment font souvent penser à 
l’Oulipo et ses Oulipiens qui se défi-
nissaient comme « littérateurs-ma-
thématiciens » et « mathématiciens-
littérateurs ». Pourrions-nous conve-
nir avec vous de pareille appellation ?

Antoine Defoort : Ben, disons que 
l’exercice de trouver des appella-
tions/attributions/prérogatives pré-
cises et par là même, gageons-le, co-
casses (on vient de mettre à jour tout 
à fait fortuitement l’équation préci-
sion = « cocassité » que n’aurait pas 
reniée Robert Filliou) pour amusant 
qu’il soit, n’est pas en général d’une 
pertinence foudroyante. Mais si 
c’est amusant, c’est déjà ça. Ce qu’il 
y a sur nos �ches de paie reste �nale-
ment la meilleure formulation qu’on 
ait trouvée : artistes de variété.
Halory Goerger : Si on a des prati-
ques qui s’inscrivent dans cette équa-
tion math + txt = art, les Oulipiens 
me semblent bien plus radicaux que 
nous. Ça tient aussi au lieu de l’expé-
rience : la scène et non le livre. Cer-
tains Oulipiens font de la scène, ça 
donne des choses très bien. On adore 
le travail des Papous, qu’on « france-
culte » régulièrement (on propose le 
verbe « franceculter » pour remplacer 
« écouter sur France Culture »). Nous 
ne portons pas à la scène des expé-
riences littéraires, nous les concevons 
directement en pensant au plateau, 
qui est un maître exigeant. Nous 
avons l’obligation d’assouplir voire 
d’ignorer les contraintes qu’on s’est 
posées. En cela, nous sommes vrai-
semblablement de mauvais mathé-
maticiens et de mauvais littérateurs. 
Je préfère imaginer que nous faisons 
du music-hall, même si je chante 
comme une patate douce.

Les « dispositifs » que vous mettez 
en œuvre ont la particularité d’activer 
des « machines parlantes » qui sem-
blent tourner en dérision la technicité 
d’une langue précisément née des ma-
chines que vous utilisez comme outils 
d’écriture. Ce dialogue récréatif que 
vous semblez entretenir au quotidien 
avec ces objets et cette « novlangue 
» s’invente-t-il avec des « règles du 
jeu » dans le cadre des processus de 
création ? Un exemple ?
A.D. : On est des gros consomma-
teurs de règles du jeu. On passe 

notre temps à en ajouter, à les com-
biner, à s’imposer des méthodes de 
travail exotiques et chafouines, dont 
le but avéré est de nous faire em-
prunter des chemins au détour des-
quels on est susceptible de tomber 
sur des pépites qui seront « Bon, je 
ne saurais pas vous donner d’exem-
ple parlant pour la bonne raison que 
Mais d’ailleurs on sait bien que s’im-
poser des règles c’est aussi se donner 
la possibilité de Et puis Robert Filliou 
lui même disait ».
H.G. : Par exemple là, je pense qu’An-
toine s’est donné une contrainte 
« qui Et je reconnais bien là le type de 
Ceci étant c’est pas comme ça qu’on 
va répondre à la ». Au quotidien, on 
utilise un tableur, un traitement de 
texte et un outil de gestion de mail. 
Pour produire des budgets, des tex-
tes et du courrier. Questionner leur 
ergonomie et réinventer leur usage 
pour en dire la vraie nature, c’est 
notre côté hacker municipal. On 
essaye d’inventer des dispositifs ou 
des situations qui mettent à nu leur 
absurdité ou leur potentiel ludique. 
Ça vaut Gaston Laga�e et Jules-de-
chez-Smith-en-face qui jouent au 
tennis avec deux poubelles à pédale. 
Pas de quoi fouetter un hamster ! 

Mais en systématisant ces expé-
riences on trouve parfois des choses 
intéressantes, voire – attention gros 
mot – po-li-ti-ques.

Par ailleurs, vous n’hésitez pas à user 
de tous les vocables qui peuplent dos-
siers de subventions, plaquettes de 
saison, revues spécialisées et autres 
échanges européens pour définir votre 
pratique artistique. Ainsi de la perfor-
mance à l’installation, de la représen-
tation au système spectaculaire, de 
l’exposition au plateau, vous parlez une 
langue qui semble se rire d’elle-même 
quant à définir ce que vous faites. Faut-
il prendre au sérieux une « compilation 
transdisciplinaire et anti-thématique 
de performances variées » pour le solo 
titré Indigence = élégance ?

A.D. : Il n’y avait pas un artiste 
Fluxus, dans les années 60 (Robert 
Filiou peut-être) qui disait « préci-
sion = cocassité » ? Bon, ben voilà.
H.G. : Un ami oulipien, Martin 
Granger, a utilisé une pile de pro-
grammes du �éâtre de la Ville pour 
nourrir un programme générateur 
de critiques de danse contemporaine. 
En plus d’être drôles, les textes obte-
nus s’avèrent être presque crédibles. 
Ceci étant, cette langue est aussi la 
nôtre, on l’aime comme on aime tout 
métalangage : elle peut mettre à dis-
tance l’interlocuteur, ou le rappro-
cher. On essaye tant bien que mal de 
s’asseoir sur cette branche qu’on scie. 
Mais je suis certain qu’on avait com-
mencé à tenter de la scier avant de 
s’asseoir dessus. Avant même de sa-
voir que c’était une branche, du reste. 

Pour autant, vous semblez attachés à 
certaines  « revendications » comme 
celle de « plasticien » par exemple 
pour vous Antoine. Pourquoi réclamer 
une telle appartenance ?
A.D. : Le coup du « plasticien », c’est 
juste par commodité. Quand on est 
plasticien, on a le droit de tout faire. 
L’éthique et la déontologie ont été ré-
duites en miettes avec les avant-gar-

des, donc la voie est libre. En dehors 
de ça, la manière dont on travaille est 
vraiment celle du plasticien : choix des 
matériaux, assemblage, composition. 
Pour moi, c’est aussi ma formation 
(j’ai fait les Beaux-Arts), et d’ailleurs 
c’est aussi valable pour Halory, 
bien qu’il s’en défende en général. 
H.G. : Exact. Au début, je disais 
que je faisais de l’histoire des idées. 
Aujourd’hui, la dimension artisanale 
nous rattrape, d’où le choix du terme. 
Si tant est que nos productions nous 
dé�nissent, nous sommes devenus 
des faiseurs de spectacles et d’expo-
sitions. Stricto sensu, on a une prati-
que de plasticien avec notre collectif 
France Distraction.
[propos recueillis par Séverine Garat]
 
Récréation, jeudi 21 janvier, 20h30.
Métrage variable, dimanche 24 janvier, 17h.
Bonjour concert, du jeudi 21 janvier au 
dimanche 24 janvier.
TNT-Manufacture de Chaussures.
Renseignements 05 56 85 82 81www.letnt.com
 
Indigence = élégance, mardi 26 janvier, 20h30, Le 
Carré des Jalles, Saint-Médard-en-Jalles (33165).
Renseignements 
05 57 93 18 93 www.lecarre-lescolonnes.fr
 
&, ,jeudi 28 janvier, 20 h 30, Les Colonnes, 
Blanquefort (33290).
Renseignements 
05 56 95 49 00 www.lecarre-lescolonnes.fr
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« Ce qu’il y a sur 
nos �ches de paie 

reste �nalement la 
meilleure formulation 

qu’on ait trouvée : 
artistes de variété. »

Halory Goerger & Antoine Defoort

Le hamburger de Moebius
« Je travaille sur l’histoire des idées parce que tout était déjà pris quand je suis arrivé », dit l’un. « Je cherche à maintenir une bonne 
ambiance et un taux de porosité élevé entre mes lubies de saison, la vie, la vraie, et l’art contemporain », dit l’autre. Ils sont Halory 
Goerger et Antoine Defoort (prononcez entuenedufard). Si le binôme semble venir d’un ailleurs que toute définition peine à qualifier, 
c’est que ces deux-là investissent moins une discipline qu’une écriture. Dans l’exercice jubilatoire d’une pratique avant tout discur-
sive, ils mettent fin aux débats disciplinaires qui hantent les commissions d’expertise s’agissant des classifications théâtre, danse, 
musique, arts visuels... On peut toujours tenter de les caser dans la catégorie « performance », avec le trouble historique et esthé-
tique que cela provoquera chez les uns et la sortie de secours idéale pour les autres, mais on perd là son temps. Au fond, il s’agit 
simplement d’écriture et d’expérimentation. Leurs créations sont à prendre comme le récit souvent hilarant du difficile rapport aux 
objets, aux autres et à soi-même, dans le décalage formel qu’ils imposent entre actes pauvres et technicité d’une langue qu’ils ex-
ploitent avec l’intelligence de ceux qui font de leur pratique artistique avant tout une attitude. Dans le cadre du Festival Des Souris, 
Des Hommes 2.1, le duo propose un parcours entre TNT, Carré des Jalles et Colonnes de Blanquefort, du 21 au 28 janvier.

INTERVIEW ANTOINE DEFOORT & HALORY GOERGER  / SPIRIT / 02/10/11
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